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CONVENTION     NATIONALE. 

— '■  ■  ' '*■  '  ^ «■-'>■'  éTj) 

R  A  P  P  O  E.  T 

F  A  I  T    A  U    NO  M 
DU    COMITÉ    DE      SALUT    PUBLIC,' 

Le  premier  a'ôût   Î793,  Tan  II  de  la  République 

Francaife , 

Par    B.    barre  RE. 

LîPRIMÉ    PAPv    ORDRE    DE    LA    CoNVENtlON   NaTIONAIB, 


'mmamOBSgmtm 


Citoyens, 


Les  vrais  Repréfentans  du  peuple  ont  vu  depuk 
long-temps  avec  un  courage  imperturbable  fe  former 
la  conjuration  im.pie  qui ,  d'une  extrémité  de  l'Eu- 
rope à  Fautre,  a  menacé  de  renverfer  la  liberté  Se  les 
moits  imprefcriptibles  de  la  Nation  francaife. 

A 


-..  -  tes  époques  font  faciles  à  rappeler*  Ce  font  des 
pierres  dipofées  par  la  liberté  fur  la  route  efcar- 
pée  de  la  révolution  ;  Se  cette  route  fur  lac^uelle 
les  voyageurs  politiques  ne  rétrogradent  jamais  fans 
péril ,  doit  être  préient  à  vos  yeux  plus  que  ja- 
mais, dans  les  circonflances  aduelles. 

Lé  lo  août  1792,  le  Canon  ouvrit  la  route. 


Le  21  feptembre,  la  Convention  marqua  fa  naif- 
îance  &  fa  deftinée  par  la  proclamation  de  la  Ré- 
publique. 

Le  2î  janvier  1795  ^  ^^  RégPiibHque  proclamée 
s'affermit  par  la  mort  au  tyran. 

Le  2  juin  ,  Thorizon  politique  ^  furchargé  des  va- 
peurs du  fédéralifme   ôc    de  Tanarchie  royale  ,  s'é- 
claircit  ;  la  foudre    populaire    frappa  quelques  têtes     , 
orgueiileufes  ôc  paralyfa  des  mains  intrigantes.  | 

Le  23  juin ,  la  République  fut  conft'tuée .  &  les  j 
erpérances  du  peuple  s'attachèrent  à  Farche  fa^nte  de  ' 
Faliiance  des  dipartemens  ôc  de  la  fraternité  des 
Français,  à  la  Conilitution. 

Enfin  5  le  îo  août  qui  s'avance,  la  ftatue  de  la 
Liberté  républ'caine^,  dont  la  fufion  a  été  fi  labo- 
rieufe ,  fera  folemnellem.ent  inaugurée  fous  les'  re- 
gards du  légiîlateur  éternel  ^  par  les  vœux  unanimes 
des  afTemblées  primaires  d'un  peuple  que  la  guerre, 
que  tous  les  fléaux  ,  que  toutes  les  trahifons  mêm@ 
pouffent  impérieufement  à  Tindépendance. 

Encore  dix  jourls^  s'écrient  les  bons  patriotes  5  ât 


3- 
ia  République  fera  votée  par  27  millions  d'iiommes  ; 
encore  dix  jours,  &  d'une  voix  unanime  f:)rt!e  de 
toutes  les  parties  de  la  France ,  Se  qui  fe  fait  en- 
tendre même  du  fond  de  la  Vendée  ëc  des  dipar- 
temens  égarés  ou  rebelles ,  comme  du  milieu  ^ts  di- 
partemens  iidèles  ôc  républicains  ;  une  voix  unanime 
répond:  liberté^  égalité^  voilà  nos  droits;  anicé ^  in- 
divifibilïté  de  la  République^  voilà  nos  maximes;  une 
conflit'itLon  &  des  lois  _,  voilà  notre  bonheur  ;  la  des- 
trucUon  de  la  P^endéc,  la  punition  des  traîtres  y  V ex- 
tirpation du  royalisme  ,  voilà  nos  befoins  ;  la  réuiion 
fra'^che  ù>  -prompte  de  toutes  nos  forces  contre  les 
ennemis  communs ,  voilà  nos  faints  devoirs  &  le  feul 
gage  de   nos  fuccès. 

Ce  cri  de  ralliement  a  été  entendu  dans  les  camps 
ennemis,  au -dedans  &  au-dehors  de  la  République  ; 
auûi-tot  tous  leurs  efforts  ont  été  fubitement  tournés 
vers  les  moyens  de  retarder  ou  de  flétrir  cette  épo^ 
que  il  defirée  ôc  11  néceilaire  du  10  août  pro- 
chain. 

Votre  comité  de  falut  public  st^  placé  en  ob- 
fervation ,  en  dirigeant  tous  fes  regards  vers  ce  port 
fortuné  ou  ia  liberté  nous  attend  pour  célébrer  fes 
triomphes. 

Qu'a  vu  votre  comité  dans  l'intérieur  de  la  Ré- 
publique f 

Tous  les  vents  fem_blent  porter  Forage  pour  cette 
journée;  tous  les  coeurs  pervers"  ont  ourdi  des  tra- 
hifons;  tous  les  gouvernemens  ont  foudoyé  des 
crimes  ;  Iss  royaliifes  ont  préparé  autour  ds  nous 
^  dans   le  centre  com^mun    une  famine  artificielle:^ 
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4  ^ 
les  capltalhles  ont  amené  fubitement  le  fLirhaufle- 
meiit  du  prix  de  tous  les  premiers  befoins  de  la- 
vie;  les  agioteurs  ont  dégradé  les  lignes  de  la  for- 
tune publique  ;  les  villes  maritimes  &''  commerçant  ' 
tes  ont  tenté  d'avilir  la  monnoie  de  la  République-; 
les  adminiflrateurs  fe  font  érigés  en  agitateurs  du 
peuple  ;  quelques  fonftionnaires  publics ,  appelés  à 
préparer  d^s  loix ,  ont  voulu  figurer  comme  des  ar- 
bitres de  la  paix  ôc  de  la  guerre  ;  le  fanatifme  reli- 
gieux multiplie  ks  imbécilles  prédirions;  une  fainte 
ampoule  eit  portée  dans  la  croifade  ridicule  de  là 
Vendée  ,.  pour  oindre  Louis  le  dix-feptième  ;  la  ma- 
nie nobiliaire  a  employé  les  métaux  qu'elle  entalÏQ 
pour  frapper  une  médaille  qu'elle  appelle  ,  en  idiome 
étranger  5  gallicœ  nohUitaîls  Jignum..., 

Qu'a-t-il  vu  fur  les  frontières  ou  dans  la  Vendée  l 

Dans  les  villes  ailiégées ,  des  capitulations  pro- 
posées par  la  lâcheté  ;  des  trahifons  préparées  par 
quelques  chefs  ;  une  coupable  inertie  préfeiitée  par 
quelques  autres  ;  des  déforganifateurs  falariés  au-milieu 
des  troupes  les  plus  belliqueufes  ;  des  prédicateurs 
d'indifcipline  &  de  pillage  tolérés  au  milieu  de  batail- 
lons républicains  ;  des  dilapidations  fcandaleufes  o» 
des  négligences  coupables  dans  les  dlverfes  admiriif- 
trations  des  armées.  Avec  de  pareils  élémens  ,  com- 
ment pourroit~on  compter  fur  des  viâoires  ? 

Sans  doute  la  Convention  nationale  travaille  conf- 
tamment  à  déjouer  tant  de  m^anœuvres;  tilt  ne 
fouffrira  pas  que ,  par  des  vues  aufTi  horribles  &  d^s 
fnoyens  auffi  affreux  ,  on  Técarte  du  valïe  plan  qu'elle 
â  conçu  ;  la  République  françaife  8c  la  paix  de  l'Eu-' 
rop@.  Vous  nous  ave^  alTociés  plus  particulièxement  à 


T 

vos  travaux:  le  comité  vient,  au  milieu  des  cvcne^ 
mens  les  plus  iîiiiikes  Se  des  complots  les  plus 
multiplies  "1,  vous  déclarer  que  par  des  mefures  qu'il 
vous  prcfente ,  &  par  une  exécution  prompte  con- 
fiée à  toutes  les  autorites  conilituées  ,  vos  promelfes 
faites  au  Peuple  français  ne  feront  pas  vaines,  ôC 
que  les  dirUcultés ,  les  pièges ,  les  com.plots  ,  les 
menaces,  les  terreurs,  ne  retarderont  pas  fa  marche 
&  n'aifoibliront  pas.  un  inilant  fon    courage. 

Mais  il  faut  prendre  à  la  fois  des  mefures  vaftes  , 
promptes,  &  fur-tout  vigoureufes.  Il  faut  que  le  même 
jour  vous  frappiez  T Angleterre ,  P Autriche ,  la  Vendée ,, 
le  Temple  et  les  Bourbons.  îl  faut  qu'au  même  ins- 
tant les  accapareurs ,  les  royaliftes  Se  les  agens  des 
puiffances  coalifées ,  foient  accablés.  Il  faut  que  la 
terrible  loi  de  repréfailles  foit  enfin  exécutée  furies 
étrangers  oui»  abufant  de  l'hofpitalité  ,  la  première 
vertu  d'un  peuple  libre  ,  viennent  le  corrompre, 
paralyfer  fes  moyens,  ou  tram.er  des  perfidies  au 
milieu  de  ncHis.  il  faut  que  F  Autriche  frémiffe ,  que 
la  royauté  foit  extirpée  dans  fes  racines ,  que  la 
Vendée  foit  comprimée  par  des  moyens  violens  j 
Se  que  nos  frontières  ceiTent  d'être  déshouorées  par  des 
hordes   barbares. 

Où  est  donc  le  danp'er  fi  prand  ?  affederont  de  dire 
les  ennemis  constans ,  ces  m-odérésfpedateurs  mu- 
tiles de  la  révolution. 

Citoyens  ,  vous  avez  la  confiance  du  peuple;  vous 
devez  avoir  la  confcience  de  vos  forces  :  c'est  un 
grand  œuvre  que  la  fondation  d'une  République ,  Se 
vos  am.es  doivent  être  inacceffibles  au  découragement 
Ç5)mme  à  la  crainte. 
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Eh  bien  ?  ?pprenez  que  le  danger  efl  preffant,  unîver- 
fel ,  ôc  incakiilable.  Mayence  a  capitulé,  Valen- 
ciennes  v'ent  de  fubir  ia  même  honte,  &  Aine  cons- 
pirat'ôn  horrible  couvre  le  fol  de  la  République  Se 
menace  d'en  attaquer,  d'en"  dilToudre  toutes  les 
part' es. 

Où  eft  le  danger  ?  dira-î-on.  Le  danger  eft  pour 
les  f;laces  frontières ,  où  l'étranger  gangrené  les 
cœurs,  où  la  perfidie  a  préparc  ïes  armes,  où  la 
lâf^heté  dide  dts  capitulations ,  où  la  bravoure  de 
Lille  n'eft  pas  imitée ,  où  la  honte  de  Longwi  n  eft 
pas  un  effroi. 

Le  danger  eu  pour  nos  ports,  nos  arfenaux, 
nos  établ  ilemens  publics  ,  trop  fbiblement  iurveUlis, 
trop  facilement  ouverts  aux  complots  qqs  malveil- 
lans ,  &  aux  mèches  incendiaires  de  nos  ennemis 
éternels ,  les  Anglais. 

Le  danger  eu  pour  nos  armées ,  dont  Tennemi 
travaillé  à  incendier  les  magafins ,  à  ruiner  les  moyens 
de  fub-fiflance  ,  à  âg'ter,  à  indifcipliner  les  foldats ,  à 
faire  dénoncer  ou  à  acheter  les  chefs. 

Le  danger  e(l  pour  les  chés  dégradées  par  la  re- 
beU'on  ,  êc  qui  croient  s'excrfer  parFamour  de  Tordre 
public,  quand  elles  n'obéifîent  qu'à Tor  de  l'étranger 
&  aux  intrigues  des  ariflocrates. 

Le  cîan^êr  e(l  pour  ces  départemens  égarés  qui 
préfèrent  Pans  ceffe  un  homme ,  ou  quelques  hommes, 
a  la  patrie,  3c  qui,  plaçant  une  confiance  infenfée 
dans  quelques  adminiflrateurs,  s'expofent  à  fe  lailTer 
gouverner  par  des  hommes  falariés  par  nos  ennemis. 


Le  danger  enfin  ed  pour  les  habltans  voîfîns  de  la 
Vendie ,  qui,  pour  avoir  foutenu  des  prêtres,  des 
nobles  ôc  des  brigands,  s'expofent  à  voir  incendier 
leurs  habitations  ,  détruire  leurs  ri  coites  6c  exter- 
miner une  population  (î  dangereufe  à  la  liberté. 

Le  danger  eil  plus  terrible  encore  ;  il  menace  nos 
efpérances ,  nos  travaux ,  nos  récoltes  ,  notre  for- 
tune publique ,  nos  propriétés  nationales  ,  par  des 
incendies  combinés  ;  notre  exiftence  par  des  guerres 
civiles  interm.inables  ;  &  notre  indépendance  par 
Tagglomération  inopinée  de  tant  de  malheurs. 

Citoyens,  vous  croyez  peut-être  que  je  viens  ex- 
pofer  a  vos  regards  un  tableau  fantaff que ,  eu  ef- 
frayer votre  imagination  pour  exciter  un  intérêt  paC- 
fager  &  des  mouvemens  populaireSe  Je  viens  au  con- 
tra're  ranimer  votre  courage ,  éveiller  votre  furveîllan- 
ce ,  centupler  vos  forces  ,  S:  verfer  dans  vos  am.es 
cet  encouragem.ent  énergique  qui  produit  les  vertus 
républicaines,  &  qui  doit ,  en  abattant  nos  ennemis^ 
étonner  c^  vaincre  cette  partie  de  FEurope  confpira* 
trice  contre  les  droits  de  Thumanité. 

Apprenez  donc  que  le  génie  de  la  liberté,  qui 
veille  depu's  quatre  ans  fur  les  deftinées  de  k  plus 
belle  dies  Républiques,  a  fait  découvrir  un  grand 
com.plot ,  dont  nous  fentions  les  effets  depuis  fi  long- 
temips  ,  1^  fur  les  auteurs  duquel  nous  n'avions  que 
des  preiTentimens  fecrets  •,  apprenez  que,  fur  un  des 
remparts  de  nos  villes  frontières,  ont  été  trcuvé'^s 
d^\s  notes  Se  unelettre  écrites  dans  la  langue  des ennerris 
de  la  liberté  &  du  commerce  de  toutes  les  nations. 
Ces  p'èces ,  dépofées  au  comité  de  falut  public  , 
ont  excité  g  abord  cette  défiance  falutaire  qui  porte 
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à  rechercher  les  probabilités  avant  d'accorder  quel- 
que degré  de  crédibilitc.  Mais,  en  rapprochant  les 
trîftes  leçons  que  l'exp:':!  ience  révolutionnaire  nosu,<:  a 
données ,  des  faits  Se  des  ind'ces  que  ces  pièces  ren- 
ferment ,  nous  avons  cru  qu'il  ctoit  utile  ,  d'un  côte  , 
ds  rechercher  les  auteurs  éc  les  agens  de  cette  trame 
infernale  ;  de  l'autre,  de  vous  donner  connoiKance  des 
derniers  efforts,  ou  plutôt  des  crimes  ordinaires  à  ces  . 
pohtiques  fi  fameux,à  qui  il  ne  m.anque  que  des  peuples 
à  enchaîner ,  à  féduire  ,  à  affamer. 

Voici  nos  probabilités  à  Paris  ,  qui  font  des  certi-  ' 
'  tildes  à  Londres. 

Ces  papiers  trouvés  annoncent,  î®.  que  le  gouver- 

îiement  anglais  a  envoyé  des  émiiïaires,  des  efpions, 

^  des  agitateurs  ,  dans  tous  nos  départemens  ,  fur-  tout 

dans  nos  places  maritimies,  dans  nos  villes  frontières 

Se  à  Paris. 

Nous  l'avons  far-tout  reconnu,  lorfque  nous  avons 
fermé  la  mer  &  rompu  nos  communications  avec  ces 
dangereux  infulaires  :  à  cette  époque  Se  depuis  il  s'ell" 
préfenté  fouvent  au  comité  de  falut  public  Se  de 
fureté  f/énérale  des  Anglais  qui  cherchoient  à  repaf- 
fer  à  Londres  aux  époques  qui  avoient  préparé  ou 
^  amené  quelque  crife  au  milieu  de  nous, 

2.''.  Ces  papiers  trouvés  annoncent  que  le  gou- 
vernement anglais  foudoie  dans,  nos  places  lion- 
tières  ,  près  de  nos  armées,  des  agens  de  plulieurs 
fortes. 

Et  nous  voyons  des  trahifons  furgir  de  nos  camps  5 
<le  nos  armées 3  de  nos  places  fortes,  oc  a flliger  le^ 
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foluats ,  les  viritables  cicfcnfcurs  de  la  République! 

3*.  Les  papiers  trouvés  énoncent  des  incendies 
&  des  projets  de  cette  nature  dans  nos  niagalins  , 
dans  nos  clablillemens. 

Nous  avons  éprouve  des  incendies  à  Douay  ,  à  Va- 
lencien nés  ,  à  la  voilerie  du  pori  de  l'Orient  ,  au 
cluitcau  neuf  à  Bayopne  ,  dans  le  lieu  oia  Ton  fai- 
foit  les  cartouches,  ôc  dans  le  parc  d'artillerie  à  Che- 
Hiillé  &  près  de  Saumur. 

4'\  Les  papiers  trouves  préfentent  les  moyens  fa- 
ciles  Se  inévitables  d'incendier  par  des  nièxhes  phos- 
phoriques* 

Tels  font  les  moyens  qu'on  a  employés  pour  faire 
Texplofion  des  caillons  de  notre  artillerie  ;  explofioii 
qui ,  concertée  avec  ies  Anglais  de  la  Vendée  ,  leur 
cionnoit  le  lignai  de  Tattaque",  en  mcme  temps  qu'elle 
répandoit  la  terreur  parmi  les  troupes  de  la  Kép\i- 
blique. 

^°.  Les  papiers  trouves  font  imprégnés  de  projets 

d-aiiailinats  par  les  mains  des  femmes  oc  des  prêtres 
réfracta  ires. 

Et  nous  avons  eu  ,  jufl]u'à  préfent ,  trois  repréfen- 
tans  du  peuple  ,  trois  patriotes  républicains,  frappés 
du  fer  des  alla  (lins  :  Tun  des  deUx  qui  ont  péri  pour 
la  liberté  ,  a  été  immolé  par  la  main  d'une  femme  ; 
îe  fer  plus  prudent  des  prêtres  n'efl:  encore  qu'aiguisé  ; 
mais  vhAi  déjà  l'exécution  du  complot  prérenté  pur 
les  lettres. 


I©  / 

'^^.  Les  p^îpîerstroii'^^és  énumcrentdîverfes  fommes 
envoyées  à  Lille ,  à  Nantes ,  à  Diinkerque  ^  à  Cflende  , 
^  Rouen  ,    à  Arras  ,  à    Sa'nt-Omer,  à  Eculogne,à  j 
Thoiiars  ^  à  Tours  ,  &  enfin  à  Caenj  Se  clans  plufieuis  ' 
autres  villes. 

Et  c'eft  dans  ces  v'îles  que  fe  font  élevés  les  pre-- 
mîers  ora^^es  contre-ré^^oliitionnaires  ;  c'efl:  dans  ces 
villes  foudoyées  que  fe  font  réfugiés  les  députés  fé- 
dérsrn  s  et  confpTpteurs  ;  c'eft  d\ine  de  ces  v'Iles ,  ; 
c'eft  de  Caen  oii'^  (i  parti  TafiXIin  d'un  repréfentant 
du  peupl"  ;  c'efl  dans  ces  villes  que  Ton  a  corrompu 
des  adminifirateurs,  préparé  des  forces  départemen-  t 
taîes  ,  égaré  le  peuple  ,   incarcéré  des  repréfenîans  | 
fidèles  de  la  nation ,  Se  machiné  des  troubles.  J 

7°.  La  lettre  anglaife  d-^mande  au  confp'rateur  à  '' 
qui  elle  eft  adreiTée  ,  de  fane  haufier  le  change.,  de  î 
difcréd'ter  les  ad^gnats,  Se  de  refi:fer  tous  ceux  qui  \ 
ne  portent  pas  F  effigie  du  ci-devar-t  roi. 

A-t-on  jamais  vu  ^  dans  les  plus  fortes  crTes  delà 
révolution,  la  monnoie  nat'onale  auffi  av'lie,  aifîi 
difcréd'tée  ?  A-t-on  jamais  vu  l'agiotage  fa'fir^avec 
autant  d'im>pudeur  que  d'impunité  ^  la  différence  ma- 
térielle OU'  fe  trouve  entre  PaiTignat  monarchique  Se 
le  révuhticavi?  N'avez -vous  pas  été  obligés  de 
prendre  hier  un  parti  vigoureux  contre  ceux  qui  ac- 
caparent les  ailignats  à  face  royale  ,  pour  avilir  ceux 
qui  font  à  la  miarque  républicaine? 

8**.  »  Fa'tes  haiilTer  le  prix  des  denrées,  dit  le 
conspirateur  anglais  ;  achetez  le  fuif  Se  la  chatideîle 
à  tout  prix,  Se  faites -les  payer  au  public  jufqu'à 
5  liv.  la  livre  », 


îî 

N'avez-vous  pas  entendu  les  înftcs  plaintes  an 
peuple  ,  dont  les  premiers  befoins  ont  été  furhaufies 
liibîtement  à  un  prix  énorme  ?  N'avez-vous  pas  été 
forcés  à  frapper  les  accaparemens  par  une  légiflation 
terrible?  N'avez-vous  pas  apperçu  les  manœuvres 
par  lefquelles  ces  accapareurs  déhontés  cherchoient 
à  exciter  les  plaintes  du  peuple  Se  à  les  diriger  contre 
la  Convention  nationale ,  à  raifon  du  prix  des  mar^ 
chandifes  de  première  nécefl.té  ? 

Efl-ce  donc  de  fes  repréfentans  que  le  peuple  efl 
fondé  à  fe  plaindre  ?  Eft-ce  à  la  Convention  qu  il 
peut  imputer  cette  partie  des  maux  qui  pèfent  fur 
la  tête  des  citoyens  peu  fortunés  ?  Déverfons  ces 
plaintes,  renvoyons  ces  m^aux  à  leurs  véritables  au»- 
leurs,  à  ce  gouvernem.ent  br'tannique,  qu'il  faut 
ccmpter  au  nombre  des  plus  grands  ennemis  des  fo- 
ciétés  humiaines. 

Voilà'  nos  préfompt'ons  de  vérité  en  faveur  de« 
pièces  dépofées  dans  nos  mains. 

Qu'avons-nous  dû  croire  lorfque  nous  avons  vh 
ces  pièces  ,  ces  alTertions,  devenir  concordantes  avec 
les  nouvelles  reçues  il  y  a  trois  jours  des  repréfen- 
-  tansdu  peuple  près  Farmée  des  Alpes. 

Dubois-Cran  ce  nous  écrit  :  J'ai  la  preuve  d'un 
fait  bien  étonnant,  c'efl  que  les  habitans  de  Lyoa 
ont  reçu  de  Pi4:t ,  par  Genève ,  quatre  millions  en 
numéraire.  - 

«  Que  les  c'tojens  de  Lyon  (  difent  les  repréfen- 
tans du  peuple  dans  un  arrêté  imprimé  le  2^  juillet 
&  envoyé  à  Lyon)  avouent  un  Fait  coimu  ,  c'eft  qu'ils 
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ont  reçu  il  y  a  quinze  jours  ,  de  Pitt,  par  la  voie  de 
Genève ,  quatre  millions  en  or ,  pour  iervir  leur  in~  ' 
JEânie  révolte.  » 

Voilà  donc  la  guerre  civile  préparée  par  les  Anglais, 
alimentée  par  les  Anghis,  foudoyée  par  les  Anglais; 
voilà  donc  le  noble  ufage  ôc  le  généreux  emploi  de 
ces  millions  sterlings^  que  le  ministre  des  préparatifs 
vient  d'obtenir  du  parlement  pour  des  dépenfes  fe- 
crètes ,  dont  le  i^ertueux  Pitt  ne  pouvoit  indiquer  la 
deftination.  .  .  Et  fi  de  Genève  &  de  Lyon  nous  nous 
tianfportons  plus  loin,  fi  de  ce  théâtre  de  révolte  &  de 
guerre  civile  nous  pafibns  fur  les  bords  de  la  Médi-- 
terranée,  Toulon  Se Marfeille  auront-ils  fermé  religieu- 
fement  leur  port  aux  niétaux  de  l'Angleterre  &  leurs 
oreilles  aux  calomnies  préparées  contre  la  Convention 
nationale?  des  intrigans,  des  faux  patriotes ,  des  agita- 
teurs falariés,  à^s  étrangers ,  n'auront-ils  pas  corrompu 
Fefprit  public  de  ces  deux  villes  H  célèbres  par  leur 
amour  ardent  pour  la  liberté  ?  n'auront-ils  pas  acheté  ces 
crimes  qu'ils  ont  voulu  couvrir  du  manteau  du  patrio- 
tifme  5  tandis  qu'ails  aHaffinoient  la  République  avec  des 
poignards  aiguifés  à  Londres  ?  Hom-mes  du  Midi ,  vous 
que  la  nature  jetta  dans  le  moule  brûlant  des  répu- 
blicains, ferez-vous  donc  toujours  les  vidimes  à^s 
intrigans  qui  parlent  à  votre  imagination  pour  altérer 
vos  principes  f  ouvrez  donc  les  yeux ,  &  voyez  dans 
le  gouvernement  anglais  ôc  dans  les  étrangers  fou- 
doyés  par  lui  au  milieu  de  vous,  voyez  ceux  qui 
viennent  s'emparer  de  la  Zviéditerranée ,  ruiner  votre 
commerce  5  fédéralifer  vos  départemens,  déshonorer 
vos  cités.  C'efl:  ce  gouvernement  qui  a  excité  des 
troubles,  &  acheté  des  crimes  au  milieu  de  vous,  & 
qui  envoie  enfuite  des  efcadres  devant  vos  ports  ,  pour 
favoir  fi  vous  êti»s  encore  républicains  ou  u  vous  avea 
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cciïe  d'être  Français.  Pendant  que  les  troubles  agitent 
Toulon  &  Marfeille ,  24  vaiffeaux  anglais  envoient  un 
vailFeau  parlementaire,  fous  prétexte  d'cclianger  des 
prifonniers,  &,  dans  le  fait,  pour  connoître  Tétat  des 
ôfprits  &  le  moment  du  fuccès  contre-révolutionnaire. 

Voici  les  pièces  dont  je  dois  vous  donner  con- 
noiffance.  (  Le  rapporteur  lit  les  notes  et  la  lettre  an^ 
glaise yainsi  que  la  déclaration  de  Clmrrier^  imprimées 
sous  les  N°.  1 5  2   &  3.  ) 

Citoyens  ,  vous  m'avez  plufiôurs  fois  interrompu 
dans  cette  leâure  par  les  mouvemens  d'une  trop  jufte 
indignation;  la  nation  entière  va  la  partager. 

Il  efl:  donc  un  gouvernement  en  Europe ,  qui , 
après  s'être  vanté  long-temps  de  chérir  la  liberté ,  en  eu 
devenu  le  plusatroce  opprelTeur.  Minières  Se  politiques 
anglais ,  fi  fiers  de  votre  conftitution  royale  ,  vous 
employez  donc  tous  les  crimes, l'incendie, rafTaflinat, 
la  corruption,  Fefpionnage ,  la  trahifon  :  font-ce  là  vos 
formes  républicaines^  dont  quelques  publiciftes  &  quel- 
ques philofophes  vénaux  com.me  vous  ont  formé  la 
fuperiiitieufe  renomm.ée  ?  La  Convention  nationale 
accufe  le  gouvernement  britannique  devant  le  peuple 
anglais  ;  la  France  le  dénonce  à  l'Europe ,  à  tous 
les  peuples;  Se  l'hifloire  vous  accufe  devant  Fefpèce 
humaine. 

Commuent  le  gouvernement  anglais  ne  tenteroit-il 
pas,  par  tant  de  crimes,  de  nous  ravir  ime  liberté  qu'il 
a  toujours  abhorrée  ?  Comment  le  gouvernement 
angla^'s  ne  nous  empoifonneroit-il  pas  encore  de  la 
royauté  ,  qu'il  adore  avec  tant  de  fuperftition?  Com- 
ment le  gouvernement  anglais  ne  chercheroit-il  pas  à 
fe  venger ,  par  des  cruautés  ,  d$  rindcpendance  d^ 
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rAmériqiie ,  en  favorifant  notre  afîervifTement ,  lui  à 
qui  Favarice  a  confeiilé  tant  de  crimes,  &  la  poli- 
tique tant  de  forfaits  ? 

Ouvrons  les  annales  de  l'iiifloire  moderne. 

*  C'eft  ce  gouvernement  qui ,  dans  la  guerre  de  Tlnde, 
dévoua  les  Indiens  aux  horreurs  de  la  famine,  comme 
ils  ont  voulu  le  tenter  contre  nous,  en  arrêtant  fur 
toutes  lesmersles  fubllftances  que  le  commerce  neutre 
nous  apporte. 

C'eft  ce  gouvernement  qui  dans  le  Bengale,  du  haut 
àes  magafms  dont  For  pou  voit  feul  ouvrir  la  porte , 
êc  où  ils  avoient  renfermé  les  fubfiftances  de  toute  une 
province ,  encourageoit  la  mort  à  hâter  fes  ravages  , 
afin  de  rendre  plus  lucratif  Fempreifement  du  refle 
de  ces  peuplades  mourantes  qu'il  vouloit  affervir. 

C'eft  ce  gouvernement  qui ,  dans  la  guerre  de  l'A- 
xnérique ,  a  acheté  de  FAlIemagne  des  foldats  ,  des 
machines  à  fuiii,  comme  un  marchand  achète   dos 
^  troupeaux. 

C'eft  ce  gouvernemient  qui  a  donné  une  pr'me  hon- 
teufe  aux  fauvages  qui  lui  portoient  It^s  chevelures  fan- 
glantes  des  Américains  qui  vouioient  être  des  hom- 
mes libres. 

C'eft  ce  gouvernement  qui ,  à  New-Yorck,  a  fait 
încend'er  le  coUège  .  Fobfervatoire  ,  Se  les  autres  éta- 
blilTemens  qu'il  favoit  être  chers  aux  Américains. 

C'eft  ce^gouvernement   qui  achetoit    les  officiers 


améncains  comme  il  payo'tles  foldals  allemands;  c'efl 
lui  qui  achetoit  Arnold  j.comme  ii«iclxCLoitDuniouriez. 

C'efl:  ce  gouvernement  qui  emploie  les  tréfors  de 
rindepour  alFervii  l'Europe ,  les  bien.Faitsdu  commerce 
pour  perdre  la  liberté ,  les  avantages  dts  communi- 
cations fociales  pour  corrompre  les  hommes,  ôc  les  tri- 
buts du  peuple  pour  faire  égorger  les  Franqa's. 
Ro:s  de  1  liUiOpc  ,  que  1  orgueil  c^  la  mifcre  ont  fait  les 
tributaires  du  mercantle  Anglais  ,  tant  de  crimes  ne  fe- 
ront pas  long-temps  impun's  ;  votre  règne  difparoît 
devant  celui  des  lumicr^^s  ;  votre  autorité ,  paRiedans 
les  mains  des  mjniflres,  tend  a  fon  dépiriffement  fer.fï-^ 
ble;  ôc  la  guerre  atroce  que  vous  faites  à  lalibeitéj 
ai'efl  beureufemeût  qu'un  lucide  royal. 

Citoyens  ,  ne  vous  étonnez  plus  fi  le  Gouverne- 
ment anglais  efl  le  plus  adif  oc  le  pliis  ?(lucitux  de 
vos  ennemis;  il  eft  ndcle  à  ce  qu'''f  appelle  ï'ts  prin- 
cipes; il  corrompt  quand  il  ne  peut  vaincre;  il  a  fait 
chez  lui  le  tai'f  dts  hommes,  des  orateurs  ,  des  mem- 
bres du  parlement;  il  a  cherché  à  fa're  le  tar'f  des 
peuples  ;  maiî  ce  tarif  des  peuples  n'a  que  deux  mots  : 
liberté  ^  égalité.  ...... 

Quelles  font  donc  les  efpérances  de  ce  jeune  efclave 
d'un  roi  en  démence,  de  ce  froid  Pitt ,  infenfible  à 
toute  autre  gio;re  qu'à  celle  des  oppreiïerr'?,  qui  n'a 
de  la  politique  que  les  crimes  „  du  gouvernement  qua 
les  calculs,  de  h  fortune  oue  Favarice,  de  h.  renom- 
m  ^e  que  les  intngues  ?  Cefî  lu^  que  la  flatterie  v'ent  de 
nommer  le  foutien  delà  conil  t*  t'on  anghiife  ;  c'eft 
lu'  dont  l'efnr^îe  or'vée  fur  fa  me'Ihure  ra*S3n,  fur  l'ar- 
gent, eft  'e  (igné  de  ralfement  de  fi'î  é  u'ipp  r:s  en  Fray- 
ée. Le  voilà,  ce  ligne  ra-Crilegej  qui  a  iu  trouvé  dans ie 
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porte-feuille  angkis,  Se  quijuflifîefi  bien  riionorabre 
iriiilion  de  celui  qui  Ta  égaré. 


Citoyens ,  une  chimère  pourfuit  encore  ce  gou- 
vernement defpotiqu-e,  déguifé  fous  un  limulacre  de 
liberté. 

Pitt  a  pu  efpérer ,  dans  fes  vœux  impies  ,  dans  fes 
froids  calculs ,  qu'il  donneroit  un  roi  à  Ja  France  ,  qui 
vit  jadis  un  Anglais  fur  fon  trône.  Mais  qu'il  fe  fouvienne 
que  quand ,  il  y  a  plufieurs  fiècles  ,  les  Anglais ,  aides 
par  les  circonftances ,  par  Findifcipline  des  troupes , 
par  l'incapacité  des  maîtres  ,  par  la  prévarication  des 
fujets  ,  eurent  envahi  les  trois  quarts  de  nos  pro- 
vinces, ils  n'en  furent  pas  m.oins  chaiTés  ,  quoique 
tout  femblât  leur  prometre  une  domination  inébran- 
lable &  quoique  d^s  vidoiies  brillantes  eulTent  iignalé 
leurs  armes. 

Qu'il  fe  fouvienne  donc  que  le  2  î  feptembre  ^ 
proclamé  la  République  françaife  ,  &  que  le  21  jan- 
j^-ier  Fa  fondée  en  abattant  la  tête  d'un  roi. 

Qui  a  donc  pu  confervex  à  Londres ,  à  Vienne , 
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à  Berlin ,  à  Madrid  ,  l'efpcrance   de  rebâtir  le  trône 
royal  parmi  nous  ?   Eft-ce  notre  trop  long  oubli  des 
crimes  de  FAutrichienne  ?  eil-ce  notre  étiange  indif- 
férence fur  les  individus  de  la  famille  de  nqs  anciens 
tyraris?  efl-ce  le  fommeil  des  républicains  qui  a  en- 
hardi les  com.plots  des  royalifles  ï  II  efl  temps  de  for- 
tir  de  cette  im.politique  apathie^  &  d'extirper  toutes 
les  racines  de  la  royauté  ^  du  fol  de  la  République, 
au   moment  où  le  vœu  du  peuple   français  va  être 
proclamé. 

Citoyens ,  je  vous  ai  expofé  les  fentiniens  qu'a 
éprouvés  votre  comité ,  à  la  vue  de  ces  fiûTies  de 
corifpiration  étrangère;  je  dois  vous  préférât er  rapi- 
dement les  mefures  que  notre  iituation  difficile  nous 
comm.ande  ,  en  apprenant  les  nouveaux  malheurs  de 
la  frontière  du  Nord. 

»  Depuis  trois  jours  ^  écrit  le  général  Kilmaine  au 
miniftre  de  la  guerre-,  en  date  du   30  juillet ,  le  ca- 
non ne  fe  fait  plus  entendre  du  côté  de  Valencien- 
nés ,  &  les    rapports  venant   de    Fennemi  me  font 
conieclurer  la  prife   de  cette  importante  fortereife. 
Les  rapports  de  fam.edi  au  foir  annoncent  que  Va- 
lenciennes  capitule;  ceux  de  dimxanche  confirmientla 
même  chofe,  &  ceux   de  lundi   annoncent  que  les 
ennemis  ont  pris  poiTefllon  de  la  place  le  dimanche. 
Une  lettre  de  Douai ,  du  28  ,  annonce  que  les  camps 
ennemis  ont  célébré  la  prife  de  Valenciennes  par  des 
falves  d'artillerie.  Une  lettre  d'un  coriefpondant  em- 
plo^^é  dans  Farmée  ennemie,  datée  du  20,  annonce 
qu'oji  parioit  mille  louis  contre  cent  ^  que  la  place 
^  seroit  rendue  sous  huit  jours, 

»  P.  S,  Dans  Finftant  je  reçois  la  nouvelle  officielle 
E^apport  de  Barrère,  B 
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de  la  prife  de  Vaîenciennes.  Je  joins  ici  une  lettre 
du  générai  Ferrand. 

)>  Citoyen  niinidre,  écrit  le  général  de  divifion 
Ferrand.^  commandant  à  Vaîenciennes,  en  date,  du 
2Ç)  juillet,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  les 
circoniîances  ont  amené  la  garnifon  de  Vaîencien- 
nes a  capituler  le  28  iuiliet.  La  capitulation  porte, 
dans  fon  premier  article,  que  la  garnifon  fortira  le 
premier  août ,  avec  hs  honneurs  de  la  guerre  ,  mais 
que  hs  armes  feront  dépofées  au  village  de  la  Bric- 
quette,  près  de  la  place;  qu'enfuite  elle  rentrera  en 
France  par  la  route  qui  lui  fera  indiquée.  L'on  pren- 
dra la  parole  d'honneur  &  le  revers  des  officiers, 
qui  s'engageront  à  ne  pas  feivir  la  République  pen- 
dant la  durée  de  la  préfente  guerre ,  à  moins  qu'ils 
ne  ioient  ecnans^es. ...,.(( 

t 

Envifageons  nos  m^aUieurs  avec  fang-îroid ,  3c  dé- 
fendons-nous avec  courage.  -      . 

Au-dehors  ,  A^Iayence  ,  Condé  ôc  Vaîenciennes  font- 
livres  à  nos  infolens  ennemis. 

Au-de:lans  la  Vendée ,  le  royalifme,  les  Capet  & 
les  étrangers  leur  préparent  de  nouveaux  triomphes. 

Au  dehors  il  faut  de  nouvelles  difpofitions  relati- 
vement aux  armées  de  la  Mofelle  &  du  Rhin  ;  elles 
font  délibérées  par  le  comité  dans  un  arrêté  fecret 
pris  nier  au  loir. 

Quant  à  la  fuite  des  événemens  de  Vaîenciennes 
les  rnefures  qui  doivent  être  connues  de  FAiiemblée 
Çq  réduifent  à    former  un  camo    intermédiaire  35  des; 
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troupes  réglées  conficlcrabies  Se  des  forces  derequi- 
iition  vont  former  des  camps  entre  Paris  Se  rarmxe 
du  Nord.  11  faut  couvrir  une  cité  qui  a  tant  fait  pour 
la  liberté  dont  elle  ell  le  théâtre  ;  il  faut  défendre 
line  rite  qui  eft  Tobjet  des  calomnies  des  fédcraliftes, 
de  la  haine  dts  ariftocrates  Se  delà  colère  des  tyrans; 
il  faut  protéger  le  centre  des  comniunications ,  la 
réiidence  de  la  première  ôqs  autorités  publiques,  le 
foyer  de  la  révolution  ^  le  réfervoir  de  la  fortune  pu- 
blique,  Se  le  lieu  de  tous  les  étabiiiTem.ens  nationaux. 

îl  faut  enfin  v  contenir  les  malveillans  «  y  com- 
primer  les  ariftocrates  5  y  rechercher  les  traîtres,  & 
empêcher,  parFénergie  républicaine,  le  royalifme 
d'entretenir  les  intelligences  avec  les  corrupteurs  de 
Condé  Se  de  Valenciennes  ,  dont  ils  ne  furent  jamais 
1-es  vainqueurs. 

Après  avoir  pourvu  à  rétabliiTement  de  ce  camp 
interm.édiaire ,  nous  nous  fommes  occupés  de  l'ar- 
mée du  Nord. 

'  Kilmaine  a  été  nornme  pour  la  commander  en  chef. 
Kilmaine  a  des  motifs  qui  le  portent  à  ne  pas  ac- 
cepter cet  honneur. 

Le  comité,  de  concert  avec  le  confeil  exécutif^ 
a  penfé  que  Houchard,  connu  par  fon  patriotifme 
Se  fon  dévouemi^nt  à  la  République ,  étoit  propre 
à  commander  l'armée  du  Nord.  îl  eft  républicain. 
Il  a  la  confiance  du  foldat.  Cambrai  eft  le  pofte  le 
plus  périlleux.  Le  camp  de  Faillencourt  l'attend  ;  Se 
l'armée  de  la  Mofelle  ,  dont  la  prife  de  Mayence  a 
changé  les  opérations ,  fera  le  facrifice  de  fon  atta- 
chemxent  pour  ce  chef  eftinialple  à  k  caiife  de  la  Ré- 
publique, 

B  2 


20 

Le  général   de   brigade   Ferrîer  prendra  la  places 
3e  Houchard  ,   à  la   tête  de  Tarmée  de  la  Môfelle. 
Ces  deux  nominations  doivent  être  approuvées  par 
vous'. 

Une  autre  mefare  relative  à  Valenciennes ,  a  été 
décrétée  hier  :  c'est  Tenvoi  de  quatre  nouveaux  corn- 
miffaires  à  Cambrai.  S'il  fut  jamais  une  circonftance 
dans  laquelle  il  fallût  de^  commiiTaires  actifs ,  qui 
marchent  de  confiance  &  d'enfemble,  et  qui  connoif- 
fent  à  rinflant  tous  les  obiets  de  leur  miffion , 
c'est  bien  au  moment  où  il  faut  un  grand  mouve- 
ment dans  les  armées  Se  dans  les  départemens  qui 
les  environnent;  c'eflau  moment  où  il  faut  réchauffer 
toutes  les  amss  pour  la  caufe  de  la  République  5  ôc 
rallier  iGus  hs  courages  à  la  défenfe  de  notre  ter- 
ritoire. 

Par  un  premier  Inouvement  le  comité  de  falut  public 
fe  feroit  tranfporté  tout  entier  au  camp  de  Paillen- 
court.  C'eft  là  qu'efl:  dans  ce  mom.ent  le  lieu  d^  fes 
foUicitudes ,  fi  ce  n'eft  pas  celui  de  Tes  alarm.es.  Il  a 
délibéré  d'envoyer  à  Cambrai ,  à  la  Mofelle  Se  aif 
■Rhin",  avec  vatre  approbation^  les  citoyens  Saint- 
André  5  Prieur  &  Saint-Jufi:,  Ces  commifiaires  5  pleins 
de  zèle  S:  brûlans  de  patriotlfme  ,  ont  vu  dans  la 
correfpondance  de  Tarmée  fes  befoins  ;  ils  verront  ^ 
dans  leur  foUîcitude  pour  la  République  ,  tout  ce  que 
fa  défenfe  comm^ande  à  fes  zélateurs  Se  aux  reprc- 
fentans  du  peuple.  Leur  million  eft  de  courte  durée, 
mais  elle  efl:  nécefTaire  ^  Se  les  autres  membres  du  co- 
mité voient  avec  joie  s'augmenter  un  in  fiant  leurs 
travaux  pour  une  au  fil  belle  caufe.  Un  camp  inter- 
m.édiaire  ,  des  comiminaires  adifs,  des  fecours  immen- 
fes  à  Cambrai^  unniouvement  dans  les  armiées,  voilà 
lesmefures  urgentes. 
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Après  avoir  diipofé  la  dcfenfe  extirîeuie  5  rentrons 
dans  ces  malheureux  départemens  dont  la  gajigrcne 
politique  menace  de  dévorer  Ôc  d'anéantir  la  liberté. 
îsfous  aurons  la  paix  le  jour  que  Fintérieur  fera  p'ai- 
iible,  que  les  rebelles  feront  fournis,  qtie  les  brigands, 
feront  exterminés.  Les  conquêtes  ou  les  perfidies  des 
puiifances  étrangères  feront  nulles  le  jour  que  le  dé- 
partement de  la  Vendée  aura  perdu  fon  infâme  déno- 
mination &  fa  population  parricide  &  coupable.  Plus 
de  Vendée ,  plus  de  royauté;  pkis  de  Vendée  plus 
d'ariflocratie  3  plus  de  Vendée  5  (Se  les  ennemis  de  la 
République  ont  difparu. 

Les  événemens  de  Pvlayence  nous  renvoient  des 
garnifons  long-temps  exercées  dans  Fart  des  combats  ; 
c'efl:  une  réferve  de  troupes  exercées  que  les  tyrans 
ne  croyoient  pas  difpofer  pour  la  Vendée,  Eh  bien  I" 
c'ed:  nous  qui'  en  diQjoferons  fur-le-champ.  '  Les  or- 
dres" font  déjà  donnés  5- en  preiTentant  vos  intentions 
d'après  nos  befoi-ns  :  mais  pour  les  accélérer,  il  faut 
un  acte  de  votre  volonté  ;  pour  les  exécuter  il  faut 
trois  millions.  Que  font,  les  dépenfes^  faites  pour  la-. 
liberté  ?  Ce  font  des  tréfors  placés  à  une  ufurc 
énorme.  La  liberté  rendit  toujours  plus  qu'on  ne 
lui  donna  ;  c'eft  un  débiteur  prodigue  pour  les 
créanciers  audacieux ,,  énergiques ,  qui  lui  confient, 
leu.rs  capitaux:  &feurs  efpéranceSa 

Ordonnez  que  cette  garnifon  fe  rendra  en  pofî:.e 
dans  les  forets  de  la  Vendée;  Fhonneur  français  les 
appelle;  le  (alut  de  la  Republique  leur  commande; 
(Se  le  retour  de  Mayence  ne  fera  pas  fans  gloire  ^ 
alors  que  la  Vendée  aura  été  détruite. 

Mais   quelles  mefures    exécutera    cette   nouvelle 
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.armée  ,  î ointe  à  celle  dont  les  revers  accufent 
rindifcipline  ou  la  molleife?  quelle  fera  fa  deflination? 
Ira-t-elle  faire  une  lente  guerre  de  tadique ,  ou  une 
invafion  hardie  f  Ah  !  c'eft  moins  du  talent  militaire 
que  de  l'audace  révolutionnaire  '  que  ce  genre  de 
guerre  exige  des  défenfeurs  de  la  patrie.  La  vidoire 
eft  ici  pour  le  phis  courageux ,  Se  non  pour  le  plus 
favant;  elle  efî:  pour  le  républicain  plus  que  pour  le 
tacticien.  Que  les  foldats  de  la  République  penfent 
qu'ils  attaquent  de  lâches  brig^ands  &  à^s  fanatiques 
imbécilies  ;  qu'ils  penfent  à  la  République ,  &  la  vic- 
toire eft  à  eux. 

Ici  le  comité ,  d'après  votre  autorifation  ^  a  préparé 
Àts  mefures  qui  tendent  à  exterminer  cette  race  re- 
belle ,  à  faire  difparoître  leurs  repaires ,  à  incendier 
leurs  forêts,  à  couper  leurs  récoltes,  et  à  les  com- 
battre autant  par  dts  ouvriers  &  des  pionniers  que 
par  des  foldats.  C'eft  dans  les  plaies  gangréneufes  que 
la  médecine  porte  le  fer  &  le  feu,  C'eft  à  Mortagne , 
à  Chollet ,  à  Chemillé  ,  que  la  médecine  politique 
doit  employer  Its  mêmes  moyens  ôc  les  mêmes  re- 
mèdes. 

« 

L'hum.anité    ne  fe   plaindra  point  :  les    vieillards , 
les  femmes  ,  l^s  enfans  ,  feront  traités  avec  les  égards, 
exigés  par  la  nature  &  la  fociété. 

L'humanité  ne  fe  plaindra  pas  :  c'eft  faire  fon  bien 
que  d'extirper  le  mal;  c'eft  être  bienfaifant  pour  la 
patrie  que  de  punir  les  rebelles.  Qui  pourroit  deman- 
der grâce  pour  àts  parricides  ? 

Louvois  fut  accufé  par  Fhiftoire  d'avoir  incendié 
le  Palatinat  ^  &  Louvois  devoit  être  accufé  ;  il  tra- 
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vallloit  pour  le  dtTpotirme  ,  il  faccageoit  pour  à(t% 
tyrans. 

Le  Palatinat  de  la  République  ,  c'eil:  la  Vendée  ;  c^ 
la  liberté  ,  qui  cette  Ibis  dirigera  le  burin  de  rhifioire, 
louera  votre  courageufe  rélT^lution,  parce  que  vous 
aurez  févi  pour  aiRirer  les  droits  de  Fliomme ,  cv  que 
vous  aurez  travaillé  à  e-xtirper  les  deux  plus  grandes 
.maladies  àts  nations ,  le  fanatifme  religieux  oc  la 
fuperflition  royale. 

Nous  vous  propofons  de  décréter  les  inefures  que 
le  comité  a  prifes  contre  les  rebelles  de  la  Vendée  ; 
&  c'efl  ainfi  que  Tautorité  nationale  ,  fanclionnant 
(?le  violentes  mefures  militaires,  portera  F  effroi  dans  ces 
repaires  de  brigands  &  dans  les  demeures  àzs  roya- 
liftes. 

Mais  ce  n'ed  pas  alTez  de  s'occuper  des  ftijets,  il 
faut  s'occuper  de  leurs  chefs.  Les  efpérances  de  la 
Vendée  repofent  au  Temple  ;  leurs  auxiliaires  font  les 
étran,o-ers  réunis  à  Paris  &  dans  \t^  autres  villes  ,  &: 
qui  font  falariés  par  les  puiilances  coalifées. 

Pour  le  prouver  ,  il  fuffira  de  publier  &  d'envoyejr 
à  tous  les  départemens  les  not-rs  &  la  lettre  ,  en  idiômie 
anglais,  trouvées  dans  le  porte-feuilie  dépofé  au  comité 
de  falut  public.  Ce  font  les  premières  pièces  de  la 
conjuration  des  gouvernemens  royalifles. 

C'eft  à  vous  de  dénoncer  enfuite  aux  divers  peuples, 
&  même  au  peuple  anglais,  les  mianœuvres  lâches, 
perfides  &  atroces  de  fon  gouvernement.  C'eii  à  vous 
de  dénoncer  au  m.onde  cette  nouvelle  taci'que  de  for- 
faits &  de  crimes  ajoutée  par  Fitt  au  fiéau  de  la  guerre , 
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cette  corruption  infâme  introduite  par  ce  miniftre  juf-       j 
qiies  dans  le  fanduaire  des  ioix,  dans  les  camps,  dans 
les   cités  ^  Se  dans  les   communications  franches  du 

commerce  (ScdsThoIpitallté. 

One  Pitt  Se  fes  complices  méprifent,  s'ils  le  peuvent  ^ 
cet  arrêt  de  F  opinion  de  leur  fiècle  :  il  eft  un  tribunal 

incorruptible  &  févère  auquel  il  n'échappera  pas, 
même  de  ion  vivant.,  fi  c'efî:  vivre  que  de  corrompre-; 
il  efi  un  tribÙDal  inexorable  placé,  au-deffus  des  rois 
ôc  des  miniflres ,  qui  les  flétrit  ou  les  abfout. 

Que  le  peuple  anglais  ouvre  enfin  les  yeux  fur  les 

étranges  &  atroces  maximes  de  fon   gouvernement,. 
&  qu'il  tremble,:  &  fî ,  dans  ce  moment  de  révolu- 
tion cSc  du   délire  des  rois,  des  peuples  aveuglés   ou 


de  la  tyrannie  commerciale  ,  du  defpotifme  politique 
Se  de  ia  corruption  extrême  du  gouvernement  anglais; 
un  jour  les  peuples  coalifcs  par  le  befoin  général  de  la 
î^'iberté-,  comme  les  rois  le  font  par  leurs  crim.es  corn- 
mis  envers  Fhumanité;  les  peuples  du  continent  ,fati- 
■  gués  de  cette  opprelTion  infulaire  &z  de  cette  tyrannie  na- 
vale ,  réaliferont  le  vœu  de  Caton  :  la  Carthage  mo- 
derne sera  détruite.  Que  fera-t-elie,  alors  que  toutes  les 
nations 'européennes,  éclairées  enfin  fur  cet  accapa- 
rement de  richeiies  ,  far  ce  privilège  exclufii  de  com- 
merce ,  fur  ce  monopole  â^'une  apparente  liberté  po- 
litique qui  fuit  depuis  fi  long-tems  l'Angleterre  ,  s'é- 
crieront ^  Brifons  le  fceptre  de  cette  reine  des  m^ ers! 
qu'elles  foient  libres  enfin,  comme  les  terres! 

En  attendant  que  ce  voeu  des  hommes  libres  le  réa- 

life,  chaËoAs  les'^Anglais  de  notre  territoire,  Depuis 


l'origine  de  la  révolu  lion  nous  n'avons  ceiTi  de  les 
accueillir  avec  confiance;  pluiieiiis  d'entre  eux  en  ont 
atrocement  abufé.  Chaiibns--les  aujourdliui,  mais  ar- 
rêtons leslfufpects  &  puniiTonsies  coupables  :  les  ctran- 
«?;ers  violant  les  droits  de  rhofpitalité  font  entrés  dans 
le  terrible  domaine  de  la  loi  révolutionnaire. 

La  repré faille  fut  toujours  un  droit  de  la  guerre  : 
les  Anglais  ont  chafie  les  Français  de  leur  île ,  & 
n'ont  donné  afyle  ôc  protection  au'aiix  émigrés  Se  aux 
rebelles;  ce  iont  les  Anglais  qui  viennent  de  lormcr 
deux  rcp-imens  de  cardes  nationales  avec  dts  cmio-rés.. 
comme  pour  profaner  &  avilir  le  coitume  de  notre 
li-berté  5  ou  pour  tenter  ^  en  les  envoyant  dans  les 
armées  comibinces  ,  de  tromper  nos  troupes  par  la 
relTemblance  du  cofïume  militaire ^  &z  du  langage. 
Votre  comité  fait  qu'on  a  préparé  une  loi  fur  les 
étrangers:  miais  peut-être  ne s'eft-on  pas  aff^z  occupé 
de  diRinguer  Iqs  Angiois  de  tous  les  autres:  les  noies 
:rouvées  dans  le  porte-feuille  vous  commandent  plus 
Je  précaution  Se  de  févérité  contre  ces  émilTaires  cor- 
:upteurs  d'un  miniilre  corrompu. 

Les  voilà  donc  c,  ces  défenfeurs  fi  ardens  de  la  n- 
)erté .  qui  viennent  au  milieu  de  nous  pour  violer 
es  droits  de  rhonDitalitc  nationale,  reflaurerle  rova- 
ifm.e,  &  ramailer.  les  débris  du  trône  !  Ici  une  vérité 
ioît  être  publiée  âc  doit  retentir  à  l'oreille  de  tous  les 
lomjnes  qui  font  attachés  au  fol  qui  les  a  vus  naître 
fe  qui  les  nourrit  ;  je  ne  leur  clem.ande  m.ême  d'autre 
)atriolirnie  que  celui  des  Sauvages  qui  affrontent  la 
Qort  pour  conierver  d^ùs  terres  incultes. 

On  cherche  à  détruire  la  République  ^  en  alUifii- 
lanf  ^  en  décourageant ,  en  dilTamant .,  en  calominiant 
^spatriote^;  républicains;  ce  font  ces  hommes  cou- 


26 

( 

rageux  qu'on  veut  abattre  ,  comme  fi  les  principes  rél 
publîcains  n'avoient  pas  déjà  germé  dans  le  cœur  d<i 
tous  les  hommes  honnêtes,  ôc  qui  ne  font  pas  infen<i 
fibies  au  courage  &  à  la  vertu;  car  la  liberté  ne  peu! 
convenir  aux  air^es  iacnes  &  corrompues. 

Français,  prenez  garde;  vos  légiflateurs  font  d 
grands  efforts;  leur  courage  a  befoin  de  renaître  tou 
les  jours  pour  achever  Tédilice  de  la  République;  c* 
dans  dix  jours  il  efi:  confolidé,  il  efl  Touvrage  del 
nation;  il  a  une  exiftence  politique ,   une  durée  cet  , 
taine.  Se  la  voix  tonnante  du  peuple  renverfera  toi' 
les  ennemis  de  cette  conflitution.  Nous  foinmies  doE 
au  moment  de  voir  Tordre  renaître;  le  règne  des  lo 
va  commencer;  la  politique  jouira  delà  fiabilité  n 
celTaire ,  Se  vous  pourrez  enfin  refpirer. 

Si,  au  contraire,  on  pouvoit  parvenir  à  détrui 
les  fondations  de  la  République ,  ou  à  décourag 
les  républicains,  que  vous  refte-t-il  ?  Trois  ou  quat; 
factions  royales ,  divifant  les  citoyens  ^  déchirant  1; 
familles ,  dévorant  les  départemens  ,  fédéralifa  : 
les  divifions  ■  territoriales ,  Se  les  puiffances  étra- 
gères  triomphantes  au  milieu  de  tant  de  crimies  et  <; 
fadions  diverfes  ,  pour  vous  déshonorer ,  vous  égc- 
ger  ou  vous  affërvir,  comme  les  Polonois  ,  dign; 
d'un  meilleur  fort. 

L'une  de  ces  fanions  avec  l'Espagne  (Se  quelqn? 
nobles,  voudra  de  la  régence  d'un  frère  de  notre  a- 
cien  tyran.  ^ 

Une  autre,  avec  de  miiférables  intrigues,  exché§ 
I  amoition  d'une  autre  branche  de  Capet.  jl 

Une  troifième  reportera  ,  avec  F  Autriche,  fes  efp- 

rances  vers  un  enfaiit. 
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Une  (dernière  ,  atroce ,  avare ,  corruptrice ,  <5c'aii{li 
;  Dolitique  qu'immorale ,  Te  liguera  dans  le  nord  pour 
i:apeler  à  la  France   qu'un  Anglais    déshonora  jadis 
Q  fol  français  en  ufurpant  fon  trône. 

Oed  ainfl  qu'en  s'éloignant  de  la  République ,  ce 
[jui  reftera  de  bien  lâche  ,  de  bien  vil ,  de  bien  égoïfte 
Darmi  les  Français  ,  ne  fe  battra  plus  que  pour  le  choix 
fiin  miakre  ,  d'un  tyran  ,  ôc  demandera  à  genoux  aux 
puilTances  étrangères  de  quelle  famille  ,  ou  plutôt  de 
]uel  métal  elles  veulent  leur  faire  un  roi. 

Loin  de  nous  ,  citoyens ,  un  auiïi  profond  avilifle- 
nent  !  dans  dix  jours  la  République  efl:  établie  par 
e  peuple ,  &  tous  les  Tarquins  doivent  difparoître. 

Nous  vous  propofons  de  déporter  loin  des  terres  de 
a  République  tous  les  Capets  ,  en  exceptant  ceux 
]ue  le  glaive  de  la  loi  peut  atteindre ,  Se  les  deux 
■ejetons  de  Louis  le  confpirateur  :  ce  font  là  des 
kagespour  la  République. 

Ici  s'applique  la  loi  de  l'égalité.  Ce  n'efl:  pas  à  des 
^Républicains  à  maintenir  ou  à  tolérer  les  différences 
^e  la  fiiperftition  du  trône  avoit  établies.  Les  deux 

I  înfans  feront  réduits  à  ce  qui  efl  nécelTaire  pour  leur 
îoiirriture  Se  l'entretien  de  deux  individus.  Le  tréfor 
)ublic  ne  fe  diiïîpera  plus  pour  des  êtres  qu'on  crut 

,  rop  iong-temips  privilégiés. 

Mais  derrière  eux  fe  cache  une  femme  qui  a  été 
a  caufe  de  tous  les  maux  de  la  France  ,  et  dont 
a  participation  à  tous  les  projets  conspirateurs  Se 
X)ntre-révolutionnaires  efl:  connue  depuis  long-tems, 
-.'eft  elle  qui  a  aggravé  par  fes  déprédations  le  dévo- 
ant  traité  de  1756;  c'efl:  elle  qnia  pomipé  lafubflance 


du  peuple  clans  le  tréibr  public  ^  ouvert  à  PAutriche  ; 
c'eft  elle  qui,  depuis  le  4  mai  1789  iufqu'au  lo  août| , 
175)2  5  ne  refpira  que  pour  lanéantiflement,  des  droits!  i 
de  la  nation;  c'ejft  elle  qui  prépara  la  fuite  de  Varennes, 
&  qui  alimenta  les'  cours  de  toute  fa  haine  contre  laj  j 
France.  C'efl:  à  raccufateur  public  à  rechercher  ton- ' 
tes  les  preuves  de  ïes  crimes.  La  juftice  nationale  ré- 
clame les  droits  fur  elle;  et  c'eil  au  tribunal  des  conf- 
pirateurs  qu'elle  doit  être  renvoyée.  Ce  n'eft  qu'en  ex- 
tirpant toutes  les  racines  de  la  royauté  que  nous   ver- 
rons la  liberté  profpérer  fur  le  fol  de  la  République. 
Ce  n'eft  qu'en  frappant  l'Autrichienne  que  yœxs  fere2 
fentir  à  François ^  à  Geo7\ge ,  à  Charles ôc  à  Guillaume. 
les  crimes  de  leurs  minillres  ôc  de  leurs  armées. 

Une  dernière  mefiire  qui  tient  à  la  révolution  tend 

à  augm^enter  le  patrimoine  'public  des  biens  de  ceui 
que  vous  avez  mis  hors  de  la  loi.  En  les  déclarant 
traîtres  à  la  Patrie,  vous  avez  rendu  un  jugement?; 
la  coniifcation  eft  une  fuite  de  ce  jugement,  ôc  U 
comiité  a  penfé  que  vous  deviez  la  'prononcer.  L(| 
temps  des 'révolutions  eft  celui  de  la  juftice  févèref 
le  fondement  des  républiques  commence  par  la  vertiji 
inflexible  de  Brutus.  | 

Enfin  il  a  penie  que,  pour  célébrer  la  journée  dtl 
10  .août  qui  a  abattu  le  trône,  il  falloit,  dans  le  joui 
anniverfaife  ,  détruire  Iqs  maufolées  faftueux  qui  fon-t 
à  Saint-Denis. Dans  la  monarchie,  les  tomibeaux  mê- 
mes avoient  appris  à  flatter  les  rois.  L'orgueil  &  !(:; 
fafte  royal  ne  pouvoi^nt  s'adoucir  fur  ce  théâtr(f 
de  la  mort  ;  ôc  les  porte-sceptres  qui  ont  fait  tant  d^| 
miaux  à  la  France  &:  à  Fliumanité ,  femblent  encore, 
dans  la  tombe  «  s'enorsfueiliir  d'une  e^randeur  éva- 
nouie.  La  main  puiffante  de  la  République  doit  eifacei 
imipitoyablement  ces  épitaphes  fiipeibes^  oc  démoli^ 
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ces  niaufoîées  fcns  douleur ,  qui  rappelleroient  encore 
des  rois  reffrayant  fouvenir. 

Citoyens  ,  voilà  les  mefures  que  les  circonstances 
commandent.  Le  zèle  des  républicains  ,  le  courage 
'des  armées ,  le  patriotiinie  des  départemens  fidèles  à 
la  voix  de  la  patrie,  entendront  le  tociln  que  la 
liberté  va  fonner  le  i  o  août  à  Cambrai ,  à  Landau  , 
à  Perpignan  ,  h  Bayonne  &  dans  la  Vendée.  Ah  ! 
comme  la  République  feroit  fauvée ,  fi  tous  les  Fran- 
çais favoient  combien  eil  délicieux  le  nom  de  patrie  ! 

Premier  Décret, 

La  Convention  nationale  .  après  avoir  entendu 
Ton  comité  de   falut  public ,  décrète  ce  qui  fuit: 

Article    premier. 

Il  fera  forme  un  camp  entre  Paris  Se  Tarmée  du 
Nord.  Le  comité  de  falut  public  fe  concertera ,  fans 
délai 5  avec  le  confeil  exécutif  5  pour  cet  objet. 

I  L 

Les  repréfentans  du  peuple.  Prieur,  St-André  & 
Lebas,  fe  rendront  aux  armiées  du  Nord,  des  Arden- 
les,  de  la  Mofelle,  du  Rhin,  pour  fe  concerter  avec 
.es  généraux  fur  les  circonfiances  actuelles. 

I  I  L 

La  Convention  approuve  la  nomiinalion  du  géné- 
:al  Houchard  au  comraandem^ent  des  arm.ées  du  Nord 


~     5^ 
ôc  des  Ardennes,  5c  celle  du  général  Perrière  pour  le 
remplacer  à  l'armée  de  la  Mofelle. 

Second  Décret. 

La  Convention  nationale  ^   après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  comité  de  falut  public  -,  décrète  : 

Article    premier. 

Le  m.iniftre  de  la  guerre  donnera  fur  -  le  -  champ 
les  ordres  née eflaires  pour  que  la  garnîfon  de  Mayence 
foit  tranfportée  en  pofle  dans  la  Vendée  ;  il  fera  mis 
à  cet  effet,  à  la  difpofîtion  du  miniflre  de  la  guerre  jj. 
trois  millions  pour  l'exécution  de  cette  mefure. 


I  L 


A 


Il  fera  procédé  à  Tépurem-ent  de  rétat-major  & 
des  commiilaires  des  guerres  de  Farmée  des  côtes  de 
la  Rochelle  ,  pour  leur  fubftituer  des  officiers-géné- 
raux et  àts  comiRilTaires  des  guerres  d'un  patriotifme 
prononcé. 

î  I  I. 

Les  généraux  de  Farmée  des  côtes  de  la  Rochelle 
tiendront  la  m.ain  à  Texécution  rigoureufe  de  la  loi 
rendue  contre  les  déferteurs ,  les  fuyards  ,  les  traîtres, 
&  ceux  qui  jettent  leurs  armes  &  vendent  leurs  habits, 

■     ,    .     -  -        ...  ^I-V, 

L'organifation  des  compagnies  des  pionniers  <5c  d^s 
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ouvriers  'fera  accélérée;  ils   feront    choifis   dans  les 
communes  les  plus  patriotes 

V, 

Les  généraux  feront  un  choix  pour  forçier  des 
iCorps  de  chalTeurs  ôc  de  tirailleurs  intrépides. 

V  L 

Il  fera  envoyé  par  le  minifîre  de  la  guerre  des  ma- 
tières conibullibles  de  toute  efpèce^  pour  incendier 
les  bois  5  les  taillis  de  les  genêts. 

V  I  I. 

Les  forêts  feront  abattues ,  Les  repaires  àts  rebei- 
€s  feront  détruits ,  les  récoltes  feront  coupées  par  les 
compagnies  d'ouvriers  pour  être  portées  fur  les 
derrières  de  Farmée  5  ëc  les  befliaux  feront  failis. 

V  I  I  L 

Les  femmes  5  les  enfans  8c  les  vieillards  feront  con« 
éluits  dans  Tintcrieur  ;   il  fera  pourvu,  à  leur  ïub^is- 
tance  ,  à  I( 
l'humanité. 


tance ,  à  leur   fureté  ^  avec  tous  les  égards   dûs  à 


I  X. 


Il  fera  pris  des  mefares  par  le  miniftre  de  la  guerre 
pour  préparer  tous  les  approvifîonnemens  d'armes  Se 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  de  Tannée,  qui , 
à  une  époque  prochaine 5  fera  un  rr.ouvement  géné- 
ral fur  les  rebeller. 


X. 


Aiiilîtot  que  les  approvlfionnemens  feront  faits ^ 
que  Tarmée  fera  réorgaîiifée.  Se  qu'elle  fera  prête  à 
marcher  fur  la  Vendée ,  les  reprcfentans  du  peuple 
fe  concerteront  avec  les  adminifirations  des  déparle- 
iiienscirconvoiiîns  quife  font  maintenues  dans  les  bons 
principes,- pour  faire  fonner  le  tocHn  dans  toutes  les 
municipalités  environnantes  ^  Se  faire  marcher  fur  les 
rebelles  les  citoyens  depuis  fâge  de  feize  ans  juf- 
qu'à  celui  de  foixante. 


La  loi  qui  expulfe  les  femrne^  de  Farmée ,  fera  rï- 
goureufement  exécutée;  les  généraux  en  demeurent 
peifonnellement  rerponfables. 


Les  feprcfentans  du  peuple  &  les  généraux  veilleront 
à  ce  que  les  voitures  d'équipages  à  la  fuite  de  Far- 
inée foient  réduites  au  m.oindre  nombre  porfible^fSc 
ne,  foient  employées  qu'au  tranfport  des  effets  &  des 
matiàres  ilrLflem^ent  né cefl aires. 


X  I  I  L 

Les  généraux  n'emploieront  déformais  pour  mot 

d'ordre  que  des  exprefiions  patriotiques,  Se  que  les 
noms  des  anciens  républicains  ou  des  martyrs  de  la 
liberté  ,&"  dahs  aucun  cas  le  nom  d'aucune  perfonne 
vivante. 


Les  biens  des  rebelles  de  la  Vendée  font  déclarés 


.j£ 


^53^  ,       ^ 

appartenir  à  la  République;  il  en  fera  d'idra^t  une  por- 
tion pour  indemnifer  les  citoyens  qui  feront  demeurés 
fidèles  à  la  Patrie  5  des  pertes  qu'ils  auroient  fouf- 
fertes. 

X  V. 

Le  préfent  décret  ^era  envoyé  fur-Ie-champ  au 
confeil  exécutif^  au  minifire  de  la  guerre,  &  aux  re- 
préfentans  du  peuple  près  Tarmce  dts  côtes  de  la 
Rochelle* 

Troisième  Décret. 

La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  fuît  : 

Article    premier. 

Elle  confirme  la  nomination  faite  par  le  comité  de 
falut  public  Se  l'envoi  des  citoyens  Billaud-Varennes 
Se  Niou*,  en  qualité  de  repréfentans  du  peuple  dans 
les  departemens  du  Pas-de-Calais  Se  du  Nord;  ell« 
les  invertit  de  pouvoirs  illimités  pour  prendre  toutes 
les  m.efures  de  lureté  générale  nécefîaires  au  fuccès  de 
leur  miiïion  ;  ordonne  aux  autorités  conliituées  &  à 
la  force  armée  d'exécuter  leurs  arrêtés  5&;  d'obéir  à  tou- 
tes leurs  requifiuons. 

I  L 

Les  minirtres  ,  les  corps  adminiflratîfs  Se  les  miini- 
cipalités  font  particulièrement  chargés  de  donner  fur 
le~champ-  les  ordres  les  plus  précis  pour  la  furveil- 
lance  la  plus  févère  de  tous  les  ports ,  arfenaux  , 
map-afins  Se  autres  établiifemens  nationaux  ,  Se  des 
cailles  publiques. 

I  I  L 

La  déclaration  de  Charrier,  la  lettre  anglaife  ^ 
l$s  notes  anglaifes  renfermées   dans  le  porte-feuille 

Rapport  de  Barrere.  C 
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dépoli  au  comité  de  faliit  public ,  feront  envoyées  par 
des  coi:ners  extraordinaires  à  tous  hs  ddpartemens, 
ainfi   que  le  rapport  du  coniité  de  ialut  public  ,  Se  il 
en  fera  délivré  ilx  exemplaires  à  chaque  député. 

IV.  -, 

La  Convention  nationale  dénonce ,  au  nom  de  Thu- 
manité  outrar^ée ,  à  tous  les  peuples,  ôc  même  au 
peuple  anglais  ,  la  conduite  lâche  ,  perfide  Se  atroce  , 
du  gouvernement  britannique  qui  foudoyeTairaffmat,  -^ 
le  poifon  ,  l'incendie,  6c  tous  les  crimes  ,  pour  le 
triomphe  de  la  tyrannie ,  &  pour  TanéantiiTement 
des  droits  de  l'homme. 

-       -  V. 

Les  biens  de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  été  Ôc 
qui  feront  hors  de  la  loi  par  décret  cie  la  Conven- 
tion 5  iont  déclarés  appartenir  à  la  République, 

V  L 

iviarie-Antoînette  e(l  envoyée  au  tribunal  extraor- 
dina^^e  ;   elle  fera   tranfcrée  fur4e-champ   à  la  cou^ 


eiergen^ 


V  I  L 


Tous  les  individus  de  la  fam'lle  Capet  feront  dé- 
portés hors  du  territoire  de  la  République ,  à  l'ex- 
ception des  deux  enfans  de  Louis  Capet ,  Se  des  in- 
ciividus  de  cette  famille  qui  font  fous  le  glaivç  de  la  loi, 

VIII, 

Elifabeth  Capet  ne  pourra  être  déportée  qu'après 
le  justement  de  Marie-Antoinette^ 


3Î 
I  X. 

Les  membres  de  la  famille  Capet  qui  font^  fouj 
le  glaîve  de  la  loi,  feront  déportés  après  le  juge- 
ment s'ils  font  abfoiîs. 

X. 

La  déperfe  des  deux  enfans  de  Louis  Cr^pet  fera 
rédu'te  a  ce  qui  ell  nécelTa-re  pour  Tentretien  6c  à 
la  nourriture  de  deux  individus, 

xr. 

Les  tombeaux  6c  miauiolées  des  ci-devant  rois, 
clev 's  dans  Tépiife  de  St-Den:s,  dansks  temples  Se 
autres  lieux,  dans  toute  l'étendue  de  la  République , 
feront  détruits  le  lo  août  prochain. 

Quatrième  Décret, 

La  Convention  nat'onale  décrète  que  les  étran- 
gers dts  pays  avec  lefouels  la  République  efl  en 
guerre,  &  non  domiciliés  en  Francç  avant  le  14 
juillet  17B9,  feront  mis  fur-le-champ  en  état  d'ar- 
reflation  &  ie  fcellé  appofé  fur  leurs  papiers,  caiffes 
Se  effets  ;  charge  la  commiffion  des  iix  de  lui  pré- 
fenter  demain  un  projet  de  loi  fur  les  étrangers  en 
général. 

Clnquiè 7726  Décret, 

La  Convention  nationale  décrète  que  la  lettre  Sz  les 
notes  anglaifes,  la  déclaration  de  Charrier,  &le  rapport 
du  Comiité  de  Salut  public,  feront  imprimés  &  envoyés 
par  des  couriers  extraordinaires  à  tous  les  départemens» 
Il  en  fera  diflribué  fix  exemplaires  à  chaque  Député. 
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